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Qui  a  toujours  été  fuivie  en  Canada,  aujourd'hui 
Province  de  ^ébeCy  depuis  fon  établiffement  jufqu'à 
la  conquête,  tiré  des  diférens  réglemens,  jugemens 
et  ordonnances  d'Intendans,  à  qui  par  leurs  com- 
miffions,  cette  partie  du  gouvernement  était  totale- 
ment atribuée,  à  Texclufion  de  tous  autres  juges, 
qui  n'en  pouvaient  connaître  qu'en  qualité  de  leurs 
fubdélégués. 

Traité  qui  pourrait  être  de  quelqu'utilité  aux  Grands 
Voyers,  et  aux  juges  de  Police  en  cette  province. 


Par  François  Joseph  Cugnet,  Ecuier,  Seigneur  de  St. 
Etienne,  &c.  &c. 


Cura  rerum  pubîtcarum* 
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P  R  E  F  A  C  E. 


7 '^2"  cru  qu* axant  rédigé  mes  deux  traités  de  la  loy  des  Fiefs ^ 
et  des  loix  de  propriété  de  cette  province  y  je  devais  pour 
compléter  mon  ouvrage^  et  rendre  en  entier  les  loix  Municipales  y 
en  compofer  un  troifieme  cmcernant  la  Police  ;  cette  partie  fi  ne- 
cejfaire  au  maintien  du  bon  ordre^  étant  totalement  négligée. 
J'aurais  pu  faire  ce  dernier  plus  étendu.  Il  aurait  fallu  pour 
cela  relire  tous  les  regifires^  et  ils  ne  font  en  la  difpofition  que  du 
Greffier  des  Archives^  qui  n'en  permet  la  lecture  qu'à  for  çe  d'ar- 
gent, J'ofe  me  fiater  que  mes  amis  recevront  ce  dernier  ouvrage 
quoique  fuccint  auffi  favorablement  que  mes  premiers ^  puifqu'il 
ne  tend  ainji  que  les  deux  autres^  qu'a  faire  connaitre  les  loix^ 
le  bon  ordre  et  l'harmonie  qui  régnaient  en  cette  province  dans  le 
f  recèdent  gouvernement. 
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Des  chemins  en  GENERAL. 


CHAPITRE  L 

Des  chemins  en  gênerai. 


Il  fe  trouve  en  cette  colonie,  trois  fortes  de  chemins, 
fçavoir,  les  chemins  roïaux  et  fujets  à  la  pofte;  les 
chemins  de  communication  ou  de  fortie  des  concef- 
fions,  vulgairement  apellés  routes,  et  les  chemins 
de  moulin. 


Article  i. 
Des  grands  chemins  royaux  et  de  pofte. 

Les  chemins  roïaux  et  de  pofte  doivent  avoir  24  pieds  de  largeur  entr-è 
.  deux  fojfés^  et  les  fojfé s  doivent  avoir  trois  pieds  de  largeur  fur  autant  - 
de  profondeur.    '  Les  ponts  fur  les  rivières  ou  ruilfeaux  doivent  être  de' 
-'1%. pieds  de  largeur ^  garnis  de  gardes  corps  et  les  faignées  et  efcarpes 

doivent 
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doivent  être  de  la  largeur  du  chemin  et  couvertes  de  terres  et  d& 
gravois, 

ET  article  veut  Primo^  que  les  chemins  roïaux  et  de 
J<r  poile  aient  24  pieds  de  largeur  entre,  deux  foifés,  et 

M    ^    Î»C  folTés  foient  ouverts  de  trois  pieds  de  largeur 

jà  ^^"^  autant  de  profondeur.  Ces  chemins  doivent  être 
k«)^J^  faits,  entretenus  et  réparés  par  corvées  de  tous  les  ha- 
bitans  et  cenfitaires  ou  autres  propriétaires  de  terres  et 
de  terrains,  proportionnellement  à  leurs  pofTeffions.  On  doit  diftri- 
buer  plufieurs  corvées  dans  l'étendue  de  chaque  paroiffe,  afin  que 
chacun  d'eux  connaifîe  l'endroit  où  il  doit  travailler, ,  et  mettre  un 
conducteur  entendu  à  chaque  corvée.  Ces  chemins  qui  fervent 
à  la  comunication  générale,  traverfent  ordinairement  en  cette  pro- 
vince les  terres  des  habitans,  et  ils  ont  toujours  été.  faits,  entretenus 
et  réparés  par  chaqu'habitant  fur  la  devanture  des  terres,  defquels  ils 
font  tracés.  Ils  doivent  les  ouvrir,  en  abatte  les  arbres,  en  arra- 
cher les  fouches  et  les  racines,  en  enlever  les  roches,  combler  les 
trous  et  les  crevalies  qui  s'y  rencontrent,  et  en  ouvrir  les  fofFés  de  la 
largeur  et  profondeur  ordonnées.  Secundo-^  que  les  ponts  furies  ri- 
vières ou  ruifiéaux  foïent  de  iS  pieds  de  largeur,  garnis  de  gardes 
corps  fol  ides,  et  que  les  faignées  et  efcarpes  foïent  de  la  largeur  du 
chemin  et.couvertes  de  terres  et  de  gravois.  Les  ponts  dont  il  eft 
parlé  dans  cet  article  doivent  être  conftruits  et  réparés  par  tous  les 
habitans  et  cenfitaires  de  la  paroifîe  où  ils  fe  trouvent.  Les  dits 
habitans  et  cenfitaires  de  la  paroifle  doivent  chacun  fournir  leurs 
parts  de  bois  neceflaires  à  la  conflruélion  des  dits  ponts,  fuivant  la 
répartition  qui  en  eft  ordonnée,  et  les  conftruire  folidement.  Toutes 
les  pièces  de  bois  fervantes  de  pavés  doivent  être  -ecarries  fur  les 
quatre  faces,  et  chevillées  fur  les  lambourdes,  qui  doivent  être  de 
bois  de  cèdre,  et  les  gardes  corps  doivent  être  de  trois  pieds  de  hau- 
teur et  fol  ides. 

Les  feigneurs  font  tenus  de  faire  faire,  entretenir  et  réparer  les- 
chemins  roïaux  traçés  fur  la  devanture  des  domaines- qu'ils  fc  font 
lefervés,  conformément  aux  ordres.  '  Ils  ne  font  pas  tenus  aux  cor- 
vées des  ponts,  ni  à  contribuer  à  l'ouverture,  façon,  entretien  et  ré- 
paration des  chemins  traçés  fur  la  devanture  des  terres  non-conce- 
dées.  Ils  font  feulement  obligés  de  les  fournir.  Ces  chemins  ont 
ioujours  été  faits,  entretenus  et  reparés  par  tous  les  habitans  et  cep- 
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fîtaires  des  feigneuries,  foit  par  corvées  ou  par  parts  à  l'arbitrage  du 
Grand  Voyer.  Les  anciens  fujets  mal  hitentioncs  pour  les  Canadiens 
bien  né  s  y  pourront  ms  dire^  qu'il  exifie  dans  les  rcgîtres  une  ordonnance 
de  M.  Raudot^  en  datte  du  13  Juin  1709  *  qui  comprend  les  terres  non 
concédées  dans  l'étendue  de  leur  domaine,  et  qui  les  oblige  défaire  les  dits 
chemins^  faufà  eux  de  s'en  faire  remhourfer  par  leurs  concejfio'naires  fu^ 
tursy  des  juges  (anciens  fujets  j  Font  déjà  fait  valoir^  et  les  pauvres  Ca^ 
nadiensqui  nen  fçavcnt  pas  plus  long^  accoutum-és  à  obéir ^  y  ont foufcriis. 
S'ils  s'étaient  confultés y  on  leur  aurait  dit^  que  cette  ordonnance  avait  été 
rendue  contre  V intention  de  la  Loy  des  Fiefs  ;  que  Mr.  Raudot  avait  rendu 
une  ordonnance  injufle.  Omnis  homo  mendax._  Et  que  la  ckife  de 
rènibourfement  par  les  futurs  concejftonaires.^  était  illufoire,  et  ne  pouvait 
avoir  fon  effets  piùfque  par  les  Edits  de  fa  Majejlé  T,  C,  il  ejl  expreffe- 
ment  ordonné  aux  feigneurs  de  concéder  feulement  à  cens  et  renies  fins 
exi<^er  aucun  argent  pour  raifon  de  leurs  terres.  Cette  ordonnance  71  a  ja- 
?na1s  eu  fin  effet.    Elle  ne  pouvait  ravoir^ 

Lorfoue  les  habitans  d'une  paroifle  demandent  à  dianger  un 
chemin  roïal,  le  Grand  Voyer  doit  fe  tranfporter  fur  les  lieux,  où 
n  doit  faire  alfembler  tous  les  habitans  qui  y  font  intereffcs,  pour 
îeur  communiquer  la  dem^inde  qui  lui  eft  faite  et  prendre  leurs  avis, 
dont  il  drefTe  proçés  verbal  pour  flatuer  et  déterminer  le  chemin 
demandé  à  la  pluralité  des  voix;  et  dans  le  cas  ou  les  habitans  fe 
trouvent  partagés  entre  deux  fentim.ens,  le  Grand  Voyer  eft  obligé 
de  vifiter  les  deux  chemins  propofés,  et  fur  fon  examen  et  les  rai- 
fons  qu'il  en  doit  rendre,  fa  décifion  l'emporte.  Lorfqu'un  tel 
chemin  eft  ftatvié,  et  que  les'travaux  à  y  faire  font  déterminés  par  le 
Grand  Voyer,  qui  prend  à  cet  égard,  les  avis  des  anciens  et  notables 
habitans,  il  doit  en  faire  mention  détaillée  dans  fondit  proçès  ver- 
bal, qui  doit  "être  lu  et  publié  a  la  porte  de  l'Eglife  le  plus  proche 
dimanche,  après  le  fervice  divin,  à  ce  qu'aucuns  des  dits  habitans 
n'en  prétendent  caufe  d'ignorance. 

S'ils  fe  trouvent  dans  les  grands  chemins  roïaux  des  ponts  confi- 
dérables.à  conftruire,  qui  chargeraient  trop  les  habitans  d'une  pa- 
roiffe,  il  a  toujours  été  d'ufage  que  les  habitans  des  paroilfes  voifmes 
qui  pafîent  fur  ces  ponts  pour  aller  dans  les  villes  porter  leurs  denrées, 
y  contribuent.  L'ouverture  des  chemins  confifte  à  abatre  les  arbres, 
arracher  les  fouches  et  les  racines,  enlever  les  roches,  combler 
folidementet  avec  du  gravois  (qui  eft  commun  en  cette  province) 
les  trous  et  les  crevafFes,  ouvrir  les  foffés  de  chaque  côté  et  jetterles 
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terres  des  dits  foiïes  fur  le  milieu  du  chemin  pour  l'arrondir  et 
donner  l'écoulement  aux  eaux  dans  les  dits  deux  fofTés;  faire  les 
faignéeset  les  efcarpes  neceffaires,  et  enfin  à  les  mettre  dans  un  état 
praticable  et  comQiode  au  public.  Cû?n?ne  k  gravo'is  eft  cojnmun  clans 
frcjque  tous  les  paroîjjes  de  cette  proi'i-'ice^  il  ferait  bon  peur  firer  les  che- 
mins^ et  les  rejidre  plus  durables^  et  moins  fujets  à  s'' y  former  des  orràéres^ 
cV obliger  chaqu  habitant  d'y  voiturer  du  gravoisy  et  d'y  en  mettre  d'un 
demi  pied  d'épaijfeuv. 

L'Entretien  des  chemins  conufle  à  fercler  les  herbes,  à  arracher 
les  hazicrs  ou  fredoches  qui  peuvent  y  crôitre,  à  recailer  les  folTés 
et  à  remplir  folidement  les  ornières. 

La  réparation  confifle  à  Combler  les  crevafies,  les  trous  et  les  ra- 
vines qui  s'y  forment  de  quelques  caufes  qu'elles  provienent  j  ouv- 
rir des  falgnées  et  les  couvrir  folidement;  faire  de  nouveaux  foliés, 
lorfqu'il  eft  n^eiïaire  pour  recevoir  et  conduire  les  eaux,  faire  des 
ponts,  rétablir  ceux  qui  font  faits;  paver  les  endî*oits  bourbeux  et 
raarecajeux,  et  faire  tous  nouveaux  ouvrages  néceffaires  ordonnés  par 
le  Grand  Voyer,  pour  rendre  les  pafiâges  libres,  fermes,  commodes 
et  affurés. 

Tous  les  hâbitans  et  cenfitaires  font  obliges  de  travailler  aux  dits 
chemins  et  faire  la  devanture  de  leurs  tQxx&Sy  fous  peine  de  lo  livres 
tournois  d'amende 'y  Voir. 

.^atre  jugemcns  de  M.  Raudot^  des  23,  24,  31  Marsy  et  20  Âvril^ 

1706.  Quatre  icL'm  du  même  des  11  Juin^  14  Juin^  et  8  Septembre  y 

1707,  et  du  16  Aïars,  1708,  fix  jugemens  de  M.  Bégon  du  11  Mars, 
1716;  22  Â"jrily  1720  ;  25  Octobre,  1721  ;  12,  14  Juillit,  et  ± 
Novembre.,  1722  ;  trois  idem  de .  M.  Hocquart^  du  iS  Juillet^  1730  ; 
8  Afars^  17345      I^Juin,  1740- 

Les  ponts  fur  les  ruifTeaux  qui  n'excèdent  point  fix  pieds  de  lar- 
geur, doivent  être  conftruits,  réparés  ^t  entretenus  par  le  proprié- 
taire de  la  terre,  fur  la  devanture  duquel  ils  fe  trouvent  :  mais  ceux 
plus  confidérables  doivent  ainfiquil  ejl  dit  plus  haut,  être  conftruits, 
entretenus  et  reparés  par  corvées, 

Tous  les  bois  nécefliiires  tant  pour  la  conftruclion  de  grands  ponts, 
que  pour  leur  entretien  et  réparation,  font  pris  et  coupés  fur  les 
terres  les  plus  voifînes  des  rivières  ou  ruiffeaux,  attendu  que  les  pro- 
priétaires de  ces  terres  retirans  des  commodités  de  ces  ponts,  de  ces 
rivières  et  de  ces  ruifîeaux,  doivent  aufîi,  en  fuporterles  charges. 
Voir,  un  jugement  de  M.  Bégon,  Intendant,  du  6  Mars,  1713. 

Tous  Fermiers  et  Tuteurs  font  tenus  de  faire  reparer  et  entretenir 
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les  chemins  dont  les  terres,  qu'ils  tiennent  à  ferme  ou  qu'ils  font 
valoir,  font  chargées  ;  fauf  par  les  fermiers  à  s'en  faire  tenir  compte 
par  les  propriétaires  dans  le  cas  ou  ils  n'y  fulTent  pas  obligés  par  leurs 
baux  à  ferme  j  et  par  les  Tuteurs,  de  pafler  les  depenfes  qu'ils  feront 
â  ce  fujet,  dans  le  compte  qu'ils  rendront  de  la  geîHon  des  biens  à  la 
majorité  de  leurs  pupilles,  lefquelles  depenfes  leur  doivent  être  al- 
louées, en  par  eux  raportant  un  certilicat  du  Grand  Voyer  ou  de 
fes  Commis.  Voir,  un  jugement  de  M.  Hocquart,  du  lo  Juin,  1732. 

Les  anciens  fofFés  tant  de  traverfe  que  de  décharge,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Seigneuries  de  cette  Province,  et  qui  traverfent  les 
chemins  doivent  fubfifter,  nonobftant  tous  partages  de  terres  qui 
peuvent  être  faits,  comm'ils  étaient  par  le  paffé  et  ne  peuvent  être 
chan2;és  fans  le  confentement  des  Seigneurs»  Ils  doivent  être  en- 
tretenus en  commun  par  les  habitans  et  ccnfitaires  de  chaque  Sei- 
gneurie,.  r.u  prorata  de  leurs  conceffions.  Voir,  un  Jugement  de 
M.  Raudot,  Intendant,  du  9  May,  1706. 

Les  côtes  dificiles  et  efcarpées,  très  fréquentes  en  cette  Province, 
doivent  être  entretenues  et  reparées  en  commun  et  par  corvées  de 
tous  les  habitans  de  la  ParoilFe  où  elles  fe  trouvent. 


Article  2. 
Des  chemins  de  comunkatlon. 

Les  chemins  de  comunicatîojî  on  de  fortie  des  concejjions  des  profondeurs^ 
vulgairement  apellés  Routes^  doivent  être  faits^  réparés  et  entretenu^ 
feulement  par  ceux  qui  y  font  interejfés.  Ils  font  marqués  et  tracés  en- 
tre la  ligne  de  deux  habitans  cenfitaires  de  1 8  pieds  de  largeur  entre  deux 
foffés^  ouverts  de  trois  pieds  de  largeur  fur  autant  de  profondeur ^  cha- 
cun doit  en  fournir  Moitié.  Les  habitans  interejfés  aux  dtts  chemins 
doivent  tes  ouvrir^  les  entretenir  et  les  réparer^  fans  l'aide  des  fourni ffeur  s 
de  terrains,  (quoique  poflêlfeurs  de  terres  dans  le5  dites  concel- 
fions)  et  faire  une  féconde  clôture,  qu'ils  entretiennent  également  ;  étant 
fujle  que  pour fervirde  dedomagement  aux fourniffeurs  de  terrain  (quoi- 
qu'ils y  foïent  obligés  par  leurs  contrats  de  conceffions)  eux  et 
leurs  fucceffeurs  f oient  déchargés  â'y  travaillerai  et  que  ceux  intereU'es 
aux  dits  chemins  fournijfent  et  entretiennent  la  féconde  clôture  que  ces 
chemins  leur  ocafionnent» 

CET  article  ne  demande  pour  ces  fôrtes  de  chemins,  (commune- 
mnî  apellés  Routes)  que  i8  pieds  le  largeur  entre  les  deux  fof- 
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fés  qui  doivent  être  ouverts  de  trois  pieds  de  largeur  fur  autant  de 
profondeur,  a  la  d'iference  des  chemins  Roïaux,  qui  doivent  être  àt 
24  pieds  entre  les  deux  fofTés. 

Ces  'Chemins  font  demandés  par  les  tonc^enionaires  des  profon- 
deurs, et  ils  font  marqués  entre  la  ligne  de  deux  cenfitaircs  de  la 
concefîion  au  defîbus  et  non  fur  une  terre  partagée  entre  deux  hé- 
ritiers.   Ils  doivent  s'adrefTer  au  Grand  Voyer  par  une  requête, 
dans  laquelle,  après  avoir  expofé  le  befoin  qu'ils  ont  d'un  chemin  et 
l'incomodité  qu'ils  foufrent  de  n'en  point  avoir,  ils  concluent,  à 
ce  qu'il  lui  plaife  fe  tr2^nfporîer  fur      lieux  à  leurs  frais  et  dépens^  pour 
leur  en  marquer  et  trader  un  qu'ils  puijjent  faire^  et  dont  ils  aient  un  ti- 
tre^ parcequ'un  chemin  eft  une  fervitude  pour  les  habitans  fur  les 
terres  defquels  il  pafie  ;  que  les  fervitudes  doivent  être  établies  par 
actes,  et  que  les  habitans  fur  les  terres  defquels  palTerait  et  ferait 
étably  un  tel  chemin,  fans  un  Proçès  Verbal  du  Grand  Voyer,  fe- 
raient dans  le  cas  de  le  boucher,  et  de  s'opofer  à  ce  qu'aucun  ha- 
bitant y  palfe.  -  Le  Grand  Voyer  doit  répondre  la  requête  et  fixer 
l'endroit  et  le  Jour  ou  il  fe  rendra,  afin  que  tous  les  cenfitaires  in- 
terefiés  au  dit  chemin  s'y  trouvent.  Lorsqu'il  eft  rendû  fur  les  lieux, 
il  doit  faire  afiembler  tous  les -dits  habitans  pour  leur  communiquer 
la  demande  qui  lui  eft  faite  et  prendre  leurs  avis,  dont  il  drelfe 
Procès  Verbal  pour  déterminer  et  ftatuer  le  chemin  demandé  à  la 
pluralité  des  voix.  Il  doit  vifiterla  ligne  propofée,  y  traçer  et  mar- 
quer le  chemin  en  préfence  des  parties  {c^ejî  à  dire  de  ceux  qui  le 
demandent  et  de  ceux  qui  le  fournifîent)  le  plaquer,  fi  le  terrain  efir 
en  bois  de  bout,  ou  y  faire  planter  des  piquets  de  diftance  en  dif- 
tance,  fi  le  terrain  eft  déferté,  afin  que  les  habitans  ne  dérangent 
point  la  ligne,  parceque  ces  chemins  doivent  être  traçés  fur  une 
ligne  droite  et  fur  le  même  rhumb  de  vent  que  courrent  les  terres, 
fans  faire  aucunes  équerres,  car  quoique  tous  les  cenfitaires  foïent 
tenus  par  leurs  contrats  de  fournir  le  terrain,  ils  ne  doivent  cepen- 
dant point  fuporter  d'équerres  fur  leurs  terre*  :  dans  le  cas  ou  il  fe- 
rait abfoîument  néceffaire  d'en  faire,  l'équerredoit  être  eftimée,  et 
il  faut  en  dedoma'ger  le  cenfitaire,  fur  la  terre  du  quel  elle  eft  mar- 
quée, et  ce  a  dire  d'experts  choifis  et  nommés  par  les  parties  ou 
d'office. 

Le  Grand  Voyer  doit  dans  fon  proçés  Vecbal  détei-miner  géné- 
ralement et  particulièrement  tous  les  travaux  néçeiFaires  à  faire  dans 
le  à'it  chemin  >  les  ponts  et  de  quelle  façon  ils  doivent  être  con- 
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flruïts,  la  qualité  et  quantité  des  bois  tant  ^ôur  lambourdes  que  pavés 
et  gardes  de  corps,  ainfi  que  les  faignées  et  efcarpes  qui  y  feront 
neceffaircs.  Il  doit  aufîi  décharger  les  fournifîêurs  du  terrain,  d'y 
travailler,  eux  et  leurs  fucceffeùrs,  fct -obliger  les  hâbitans  intereiTéî 
au  dit  chemin  de  fournir  une  féconde  clôture,  qu'ils  doivent  entre- 
tenir à  perpétuité.  11  doit  auiTi  fixer  lé  tems  au  quel  le  dit  chemift 
doit  être  ouvert,  et  celui  auquel  il  doit  être  parachevé  ;  de  tels  Pro- 
cès Verbaux  doivent  être  lus  et  publiés  à  la  porte  de  l'Eglife  Paroif- 
ftale  le  plus  proche  Dimanche,  à  l'iliuë  du  fervice  divin,  à  ce  qu'au<»- 
cuns  d-es  dits  habitans  n'en  prétendent  caufe  d'ignorance.  Il  a  tou-. 
jours  été  d'ufage  que  le  dit  Grand  V oyer  nomme  un  des  Principaux 
habitans  de  la  concèHioh  pour  conduire  les  travaiix  à  faire  à  ces  che- 
mins. Voir,  les  yugemens  cités  au  premier  Article,  et  deux  Jiigemens 
di  M.  BcgoUy  Intendant  y  des  et  IZ  Juillet,  iji^y  et  uH  idem  de  Mf, 
Hocquart,  du  14.  Aoujî^  1744' 

Aucuns  habitans  des  Villes  et  des  Campagnes,  quels  qu'ils  puif- 
fent  être,  ne  doivent  pafTer  fur  les  terres  ni  dans  les  clos  des  habi- 
tans, ni  en  rompre  les  clôtures,  fous  peine  de  \o  Livres  tournois d' 
piende.    Voir,  Deux  Jugemens  ds  Mr,  Hocquart,  Intendant,  des  24 
,M?y,  et  I  Jiiin,  1730. 

•  ;  Dans  le  cas  ou  le  Grand  Voyer  trouve  les  habitans  partagés  entre 
^eux  fentimens,  il  doit  aufli  vifiter  les  lignes  propofeés,  et  fur  fon 
€xamen,  Vifite  et  raifons  qu'il  doit  en  rendre  dans  fon  Prôçés  Ver- 
bal, fa  déficion  l'emporte. 

Article  3. 
Des  chemins  de  mbulin. 

^es  chemins  de  moulin^  font  demandés  par  les  Seigneurs,  et  Us  dolveM 
être  faits,  entretenus  et  reparés  par  tous  les  habitans  de  la  Seigneurie^ 
qui  doivent  auffi  païer  le  tranfport  du  Grand  Voyer,  Ces  chemins  dot- 
.  vent  être  marquis  entre  la  ligne  de  deux  habitans  cenfitaires  ( autant 
qu.il  eft  poffible)  et  de  la  même  largeur  que  les  chemins  de  comunica- 
tion  et  de  fortie  des  concevons, 

CET  article  veut  que  les  chemins  de  moulin,  quoique  demandés 
par  les  Seigneurs,  foïent  faits,  reparés  et  entretenus  par  tous 
les  cenfitaires  de  la  Seigneurie,  et  en  outre  qu'ils  paient  le  tranfport 
du  Grand  Voyer,  par  Ta  raifon  que  la  banalité  eft  réelle  en  cette 
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Province,  et  qu'il  eft  loifible  aux  cenfitaires  d'abliger  leurs  feigneurs 
de  bâtir  un  moulin  pour  leur  utilité  et  avantage.    Voir  à  ce  fujety  ce 
que  faî  dit  au  Chapitre  çn^c-  de  mon  Traité  des  Fiefs^  Article  Ti-if) 
jugement  de  AI,  Hoc  quarts  Intendant  du  27  May  17  30. 

Ces  fortes  de  chemins  doivent  être  ordonne's  de  la  même  manière 
que  ceux  de  comunication,  apsllés  r^«/^i. 


Article  4. 
Des  chemins  d'hyver. 

Zfj  chemins  royaux  y  ou  de  ceintures  font  en  hiver  hâtuSy  bal: f es  et  enire- 
tenus  par  chaqu  habitant  cenfitaire  et  propriétaire  de  terres  fur  leurs 
devantures.  Les  routes  font  également  hatues^  ballifees^  et  entretenues- 
par  les  hahitans  des  concefftons  qui  y  font  ïnterejfés^  fuivant  les  parts 
quils  y  ont.  Tous  les  habitans  et  propriétaires  de  terres  font  tenus  di 
baîre  (chacun  endroit  foi)  leurs  devantures  et  leurs  parts  de  che?nin- 
à  toutes  les  bordées  de  neiges^y  et  ils  doivent  po fer  leurs  balif es  ^  qui  feront, 
de  têtes  de  Sapin  ou  de  Cèdre  de  'j  à  S  pieds  de  hauteur^  dijîantcs  de  24 
■  pieds  en  24  pieds. 

Tous  les  habitans  qui  aporteni  en  hiver  dans  leurs  carioles  ou  traînes  des 
denrées  y  bois  ou  fourages^  font  tenus  d^aporter  avec  eux  dans  leurs  voitures 
une  pelle  et  une  pioche  pour  abatre  et  unir  en  s'en  retournant  chez  eux^  les 
pentes  et  les  cahosy  que  la  charge  de  leurs  voitures  occjfonnent, 

CET  article  efl:  fondé,  y^r  un  jugement  de  Mr.  Raudct^  Intendants 
du  13  Décembre  1709,  un  idem  de  M.  Dupuy  du  15  Novembre 
1727,  et  un  idem  de  M,  Hocquart  du  8  Novembre 

Dans  ce  préfent  gouvernement,  comme  les  habitans  font  tran* 
quilles  chès  eux,  il  n'y  aurait  point  d'inconvénient  à  ce  qu'il  fût 
ftatué  et  ordonné  qu^  tous  les  habitans  et  propriétaires  de  terres  en 
gênerai,  entretinffent  deux  chemins  en  hiver,  tant  fur  leurs  devan- 
tures que  fur  leurs  parts,  de  pofcr  des  balifes,  ainftqv^il  ejî  dit^  aux 
deux  côtés  du  chemin  et  un  rang  d'autres  balifes  dans  le  milieu,  et 
que  tous  les  voïageurs  qui  viendraient  dans  les  villes  ou  qui  en  (oï- 
tiraientj  foient  toujours  tenus  de  prendre  le  chemin  à  droite,  afin 
d'éviter  les  rencontres,  qui  occafionnent  toujours  non  feulement, 
des  querdksj  mais  auffâ  dç§  ^ççidefls  fâcheux. 
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CHAPITRE  II. 

Des  bâtimens  et  des  faillies  des  maifons  dans  les  rues 
des  villes  et  des  voyes  publiques. 

JABEL  petit  lîls  d'Adam  a  inventé  les  tentes  et  les  pavillons 
pour  fervir  de  maifons  et  de  retraites.  Voir  le  chapitre  4.  àe  la 
Genefe^  verfet  20:  on  bâtit  enfuite  des  cabanes;  furca  utrin- 
que  Jufpcnjcefulciehant  cafam  fpijfatis  ramalihus  ac  fronde  congejia. 
De  cette  iiniplicité  naturelle  on  ell  venu  à  la  magnificcmce,  on  a 
élevé  de  fupeibes  édifices,  on  a  diftribué  les  diferens  ordres  d'archi- 
tecture, on  a  conftruit  des  tours,  des  murailles  et  des  maifons  avec 
cette  folidité,  qui  autrefois  a  excité  la  cenfure  de  Platon  contre-  les 
A^rigentins,  dont  il  dit,  Jgrigentini  quafi  femper  vi^uri  esdificant. 

Les  Empereurs  Romains  ont  eu  une  attention  particulière  à  con- 
conlribuer.à  la  décoration  des  villes:  Augufte  avait  fixé  la  hauteur 
des  bâtimens  à  70  pieds,  Néron  la  reduilit  à  60:  il  fit  brûler  la 
yille  de  Rome  pour  la  rebâtir  avec  plus  d'ordre  et  de  régularité,  ce 
deffein  parait  certainement  plus  raifonable  que  celui.que  quelqu'an- 
t:iens  autheurs  lui  atribuent  faufTcment,  d'y^^voir  fait  mettre  le  feu 
pour  fe  faire  une  image  plus  vive  de  l'embràzement  de  la  ville  d« 
Trou  es;  quoiqu'il  en  foit  on  peut juftifier  la  conduite  de  cet  Empe- 
reur par  l'événement  et  même  parle  témoignage  qu'en  rend  Tacite, 
au  4"^e-  livre  de  fes  annales,  en  difant,  Cceterùm  urbis  domus^  non  ut 
pojî  Gallica  incendia  nuUa  diftin6îione^  7iec  pajjim  ereSlœ  Jed  diinenfis 
uicorum  ordinibus  et  latis  viûru?n  fpatiis  cohibita  esdificiorum  altitudine^ 
(K  patefa^is  areis  additis  que  porticibus  qua  frontem  infularum  protégè- 
rent. 

Il  y  a  des  marques  authentiques  du  foin  que  les  fucceiïeurs  à 
l'empire  ont  pris  a  cet  égard,  voir  la  loy  4.  au  Code,  de  Âdific\  au 
paragrafe,  cùm  decobus^  ff.  idem  refponàit  pro  focio,  digna  eji  conf- 
VruSlio  civitatis  in  qua  je  commendet  cura  regalis. 

Dans  les  derniers  fiecles  et  particulièrement  dans  celui  cy,  les 
Rois  des  diferens  roïaumes  ont  eus  autant  de  zélé  pour  l'embeliïïè- 
ment  des  villes,  qui  confifte  en  la'conftruétion  des  maifons  en  ligne 
droite;  pour  y  parvenir  on  a  créé  des  Grands  Voyers  ou  Infpeéteurs 
des  chemins  et  des  ruës,  avec  le  pouvoir  de  donner  les  alignemens. 
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et  de  faire  retrancher  les  faillies,  afin  d'établir  une  fynietric,  d'^unema^ 
niére  qu'une  ruë  entière  ne  paraîlle  qu'une  maifon,  fuivant  les  pré- 
ceptes de  Platon,  livre  6.  de  kg:  '  ut  tota  urhs  fit  unus  murus eEquaUîats 
tî  ftmUitudine,  Les  faillies  font  des  parties  de  bâtimens'  qui  avancent 
dans  la  rue,  et  qui  ne  font  pas  à  plomb  fur  les  fondemens.  Les 
diferentes  efpéces  font  :  les  éviers,  les  bornea,.  les  chaiîis,  les  montres 
et  étalages,  les  enfeignes,  les  marches,  feiiils  des  portes,  les  ouver- 
tures des  caves,  les  balcons,  les  travaux  de  maréchaux,  les  jardins 
-qui  font  attachés  aux  fenêtres,  les  établis,  les  comptoirs  et  les  auvents. 
Les  éviers  font  des  canaux  par  ou  s'ccoulent  les  eaux  d'une  maifon, 
d'une  cuifme,  d'une  écurie.    Ce  mot  vient  â^Aqua, 

Les. bornes  font  des  pierres  ou  des  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  à 
iKiuteur  d'apuy,  pour  arrêter  les  voitures,  et  empêcher  qu'elles  ne 
dégradent  les  portes  ou  les  m.urs  d'une  maifon.  Il  vient  du  mot 
Grec.    BouNos.   Qui  fignifie  un  m.orceau  de  terre. 

Les  chajfis  font  des  ouvrages  de  raenuiferie  qui  entourent  quelque 
chofe.  Ce  mot  vient  de  Capfum. 

Les  imntres^  font  des  étoffes  ©u  des  marques  que  les  marchands  ou 
ouvriers  mettent  audevant  de  leurs  boutiques,  pour-  rnpntrer  aux 
palTans  les  chofes  dont  ils  font  trafic,  et  leurs  ouvrages.  Ce  mot, 
vient  de  Monjîratio. 

Les  Etalages  font  des  marchandifes  que  l'on  expofeen  vente.  Ce 
mot  vient  à'oJterdGtÏG^ 

Les  enfeignes  {ont  des  fignes  ou  marques  publiques  qui  fe  mettent 
en  quelqu'endroit,  et  qui  portent  pour'  l'ordinaire  une  image,  pour 
defigner  une  boutique  ou  magafin.    Ce  mot^içnt  d'iifgnium. 

Les  marches  font  des  degrés  ou  des  efcaliers  peur  monter  dans  les 
maiforis.    Ce  mot  vient  de  Solium. 

Les  ouvertures  eu  huis  des  caves,  font  des  pierres  ou- des  pièces  de 
bois^  qui  fervent  à  couvrir  les  caves,  ou  lieux  fouterrains  ou  voûtés 
qui  font  au  deffous  du  rez  de  chauffée,  ce  m.ot  eft  dérivé  du  latin, 
OjUum, 

Les  balcons  ou  galleries^  font  des  conftruélions  de  pierre,  de  bois  ou 
cle  fer  attachés  en  faillie  aux  fenêtres  d'une  maifon,  quelqu'une  dé- 
rivent ce  mot  de  l'Allemand  Balk^  qui  fignifie  poutre.  M.  de  Sau- 
îîtaife  a  dit,  Porphora  illa  et  mœnïana  qut^  me^nibus  adfci folebant  ex 
provolantibus  et  projetais  tabulatis  compofita^  et  Balcone,  nififallor^  ho-^ 
diè  vocant  Itaîi. 

Les  travaux  de  Marhhaux^  font  4cs  quarrés  entourés  de  pièces  de 
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bois,  où  ces  ouvriers  mettent  les  chevaux  fougueux*  pour  les  ferrer 
ou  les  medicamenter.    Ce  mot  a  été  fait  de  Trepalium. 

Les  jardins  font  des  pbi.nches  atachées -aux  fenêtres  fur  îefquelles 
on  met  des  pots  ou  des  boëtes  portatives,  qui  contiennent  des  fleurs. 

Les  établis  font  des  tables  qui  fervent  aux  ouvriers  à  débiter  leurs 
ouvrages,  ou  aux  bouchers  pour  utalier  leurs  viandes.  Ce  mot  vient 
de  tabulât U7n. 

Les  comptoirs  font  des  bancs  qui  fervent  aux  marchands  à  étaller 
leurs  marchandifes. 

Les  auvents  font  de  petits  toits  qui  fe  mettent  en  faillie  audefTus 
des  boutiques  i  les  auvents  étaient  chès  les  Romains  apeiles,  pergula^ 


*    Article  5. 
Des  bâti  mens  et  faillies  des  Maifons. 

//  nejî  permis  à  qui  que  ce  f oit  de  quelque  qualité  et  condition  qu'il  puijje 
étre^  ^de  bâtir  aucunes  înaijons  dans  les  villes  et  fauxbour s ^  fans  prendre 
alignement  du  Grand  Voyer^  ccmrnaujji  de  mettre  marches  faillantes 
dans  les  dits  rues  et  édifier  galleries  fans  une  permijjion  exprejjé  et  par 
écrit  du  dit  Grand  Foyer, 

CET  article  exige  pour  l'embelli flement  et  décoration  des  villes, 
quetousceu.x  qui  ferontbatir  prennentalignementdu  Grand  Vo- 
yer  dont  il  leur  doit  délivrer  Procès  Verbal  afin  qu'ils  s'y  conforment, 
et  aulîide  ne  point  édifier  pas  de  porte  et  galleries  faillantes  dans  les 
rues,  fans  Une  permiffion  exprelTe  du  dit  Grand  Voyer,  dont  la 
permiffion  ne  pouvait  excéder  trois  pieds  ou  trois  pieds  et  demy, 
mefure  Françaife,  de  faillie;  voira  cet  égard,  une  ordonnance  en  règle- 
ment de* M.  Raudot  Intendant  du  22  Juin  1706:  et  un  idem  de  Mr. 
Hocquart  du  19  Âoujî  1733:  qui  ordonne  à  toutes  perfonnes,  de 
quelque  qualité  et  condition  qu'elles  foient,  qui  bâtiront  des  mai- 
fons dans  les  villes  et  fauxbourgs  et  qui  voudront  faire  des  marches 
et  galleries  faillantes  dans  les  rues,  de  prendre  du  Grand  Voyerdes 
Proçés  Verbaux  d'alignement;  et  qui  fait  défenfes  à  tous  propri- 
étaires de  terrains,  à  tous  entrepreneurs  et  maçons  de  pofer  aucun 
fondement,  aucunes  marches  et  galleries,  qu'au  préalable,  i]s  ne  fe 
foient  faits  reprefenter  les  Proçès  Verbaux  d'alignement  et  de  per- 
miffion; et  qui  leur  enjoint  de  s'y  conformer,  à  peine  contre  les  pro- 
priétaires de  démolition  des  maifons,  et  contre  les  entrepreneurs  et 
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niacons  de  50  livres  tournois  d'amende. 

11  n'était  point  permis  de  pofer  des  planches  aux  fenêtres  pour  y 
mettre  des  cailFes  de  bouquets,  fans  en  avoir  obtenu  une  permillion 
du  Grand  Voyer,  qui  ordonnait  la  façon  de  les  pofer,  afin  que  les 
pafîkns  n'en  puillent  courir  aucuns  rifques. 

Il  était  également  défendu  de  pîaçer  aucunes  galleries  ou  balcons 
faillans,  qu'au  préalable  ceux  qui  voulaient  en  conftruire  n'en 
euiîcnt  obtenu  une  permilîion  du  Grand  Voyer. 

Perfonne  n'était  en  droit  de  conftruire  et  édifier  des  ouvertures  de 
caves  dans  les  rues,  et  elles  n'étaient  tolérées  que  dans  la  Bafle 
Ville  pour  l'utilité  et  comodité  du  commerce,  et  ceux  dont  le  com- 
merce l'exigeait  ne  pouvaient  les  conftruire  que  fur  une  permiiîion 
par  écrit  du  dit  Grand  Voyer,  qui  en  donnait  les  proportions,  qui 
ne  devaient  point  excéder  quatre  pieds  faillants  dans  les  rues. 

Depuis  la  fuprejjion  des  loix  Municipales  de  cette  Province^  ces  ouver- 
tures de  caves  fe  font  multipliées ^  non  feulement  dans  la  Bajfe  Ville  mais 
même  dans  la  haute ^  et  on  ne  peut  faire  un  p.as  la  nuit,  fans  courrir 
rifque  de  s'y  blefîer. 

Les  propriétaires  des  maifons  ne  pouvaient  pas  plaçer  des  en- 
feignes,  des  montres,  des  bornes,  des  auvents,  et  des  travaux  de 
maréchaux,  ainfi  que  des  établis  et  comptoirs /ai liants  dans  les  rues, 
fans  en  avoir  obtenu  permiffion  du  Grand  Voyer. 

Il  était  exprelfement  défendu  et  prohibé  de  mettre  des  bois  de 
cordes  dans  les  ruës,  perfonne  n'avait  le  .droit  d'en  accorder-  des 
permiftions. 

Aujord'huy  depuis  le  gcuvernemeni  civil^  la  ville  de  Québec  eft  em- 
barraflee  et  défigurée  par  toutes  ces  diférentes  faillies,  elle  refîembl« 
plus  à  un  village  qu'a  une  ville^ 

Article  6. 
*  Des  couvertures  des  maifons. 

U  n' e/i  permis  à  aucunes  perfonnes  dé  couvrir  les  maifons  en  lardeaux,  et 
de  conftruire  dans  les  villes  aucunes  maifons  en  bois^  ni  en  colombage  et 
même  en  manfardes, 

CET  article  était  d'autant  plus  fage,  que  ces  fortes  de  courer- 
tures  font  combuftibles  et  extrêmement  dangereufes  en  cas 
d'incendie,  parceque  les  bardeaux  qui  font  faits  de  bois  de  cèdre,  et 
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par  cônfequent  très  légers  portent  le  feu  d'un  quartier  à  un  autre 
au  moindre  vent  ;  voir,  une  ordonnance  en  règlement  de  Mr.  Begon  In-- 
tendant  du  8  Juillet  1721,  une  'idem  de  Mr.  Dupuy  du--]  Juin  1727, 
une  idem  de  M.  Hocquart  du  premier  Juillet  ilZ'h  ^^^^ 
Bigot  du  15  Juin  1752,  et  un  idem  du  même  du  31  May  1754. 

Il  n^'était  permis  à  qui  que  ce  foit  de  bâtir  dans  les  vilies  aucunes 
maifons  en  bois  et  en  colombage,  même  en  manfardes,  fuivant  les 
dits  réglemens. 

Aujourd'huy  un  quart  de  la  ville  de  Québec  eft  bâty  en  bois 5 
ces  maifons  non  feulement  défigurent  la  ville,  mais-  encor  en  cas 
d'incendie  font  extrêmement  dangereufes  ;  il  y  en  a  même  quelques 
unes  qui  fervent  de  forges.  Elles  y  font  foufertes.  Chacun  eft 
libre,  ceji  dit-on  la  liberté  Anglaife.  ,^e  dire?  que  faire?  aucunes 
hix  de  Police  ne  fubfijîantes  en  cette  province^  perfonne  nejî  certainement 
dans  le.  cas  de  la  contravention* 


CHAPITRE  m. 

Des  rues  et  des  bâtimens  qui  menaçent  ruine, 


La  connaiiïance  de  l'entretien,  réparation  et  nettoyement  des  rues 
dans  les  villes  et  fauxbourgs  apartenaitau  Grand  Voyer. 

Article  7. 
Des  bâtimens  menaçans  ruine. 

Le  Grand  Voyer  eJî  tenu  de  condajnncr  ou  faire  condamner  toutes  maifons  et 
autres  bâtimens  menaçans  ruine  dans  les  villes  et  fauxhourgs  à.  être 
démolis  et  jettes  bas.,  aux  frais  des  propriétaires. 

LE  Grand  Voyer  dans  les  circonftances  de  cet  article,,  doit 
prendre  deux  maçons  experts  pour  vifiter  les  maifons,  bâtimens 
et  cheminées  menaçans  ruine,  et  fur  leurs  raports  de  vilite  ordon- 
ner la  démolition  et  refeélion  des  dits  bâtimens,  maifosis  et  chemi- 
nées, et  faute  par  les  propriétaires  de  le  faire,  ordonner  que  les  dits 
bâtimens  feront  démolis  et  jettes  bas  à  leurs  frais  et  dépens:  et  quant 
aux  cheminées  qu'il  eft  feulement  neceffaire  de  retêter,  défendre  dV 

2   .  faire 


i8    Chap.  ni.       Des  rués  &c.  Art.  8  et  9. 


faire  du  feu,  jufqu'a  ce  qu'elles  foient  rétablies;  dans  le  cas  ou 
les  propriétaires  refufeiit  d'obéir,  il  cft  de  fon  devoir  de  reprefenter 
en  ju  Trice  fes  Procès  Verbaux  et  ordres,  et  pourfuivre  les  délinquants. 

//  s" ady\'JJalt  dans  le  précédent  gouvernement  a  F Intendôînt  ou  à  fon  ftibdê- 
lègue  qui  ordonaii  Y  exécution  de  fes  ordres^  dans  un  tems  fixé^  fous  peine 
amende  pécuniaire. 


Article  8. 
Des  encombremens  des  rues. 

Il  ri'ejî permis  à  aucunes  perfonnes  d'encornhrer  et  d' emharrajjer  les  rues^. 
foui  quelque  prétexte  que  ce  foit  et  d'y  jetier  des  t?nmondiees^  aïnfi  qus 
d'y  laijpr  des  voitures^  carioles^  charettes  ou  cabî:xiuets.  Chaque  partie 
cuUer  doit faire  netoyer  ou  balayer  fa  devantnre, 

PAR  cet  article  rl  n'était  permis  à  qui  que  ce  foit  d'embarraffer 
les  rues,  foit  par  du  bois  de  corde,  des  planches,  madriers, 
~~   pièces  de  bois  5^c.  et  il  était  défendu  à  qui  que  ce  foit  de  jetter  des  " 
décombres  dans  les  rues  et  places  des  villes.  -  Chacun  était  tenu  de 
les  porter  dans  les  endroits  indiqués  par  le  Grand  Voyer;  voir ^  une 
erdotiance  de  M.  Hocquart  Intendant  du  ib  May  1732,  et  une  idem  du 

même  du  ^6  Jvril  1^ 29^'  .  -  . 

Chaque  propriétaire  ou  locataire  de  maifons  était  tenu  de  balayer 

et  tenir  propre  fa  devanture.    Voir,  Un  règlement  gênerai  de  police 

rendu  par  le  confeil  fouveraiii  le  16  Juillet  1676. 


Article  9. 
Des  chevaux  et  cochons  dans  les  rues. 

//  nf^  loifble  à  qui  que  ce  foit  de^laijfer  vaguer  des  chevaux  et  des  co- 
chons dans  les  rues  des  villes  et  fauxhourgs, 

VOIR  à  cet  égard.  Deux  ordonnances  de  M.  Raudot  hiendant 
des  22  Juin  et  lO  Novembre  1716,  une  idem  du  7ncme  du  26 
Septembre  1708  deux  idem  du  même  des  28  et  29  Juin  1710  une  idem  de 
Mr.  Dupuy  Intendant  du  31  Ooïobre  1727  ^/  une  idem  de  M,  Hocquart 
du  17  Mars  1731.  ^         ^  ^  • 

Depuis  ia  conquête,  la  Police  en  ce  genre  a  toujours  ete  négli- 
gée, ,Les  rues  font  remplies  de  chevaux  et  de  cochons.  Plufieurs 

accidens 


Art.  10  et  1 1 .        Des  mes  &c.        Cîiap  HT,  19 

accidens  funeftes  qui  en  font  arrivés,  n'ont  point  fait  ouvrir  les 
yeux  au  gouvernement. 

Article  io» 
Defenfes  de  tirer  dans  les  villes, 

//  eft  défendu  a  toutes  perfonms  de  quelque  qualité  et  condition  qu  elles  foient 
de  tirer- aucuns  coups  de  fufils  dans  les  villes, 

VOIR  à  cet  égard.  Une  ordonnance  de  M.  Bégon  Intendant  du. 
21  May  ijii-,  une  idem  de  M.  Bigot  du  Aoujl  y]^â^.^  et  un 
jv.gement  de  M.  Di'iny  Intendant  du  lO  May  if2^^  qui  condamne  un 
particulier  à  50  livres  tournois  d' amende  pour  avoir  tiré  un  cou f  de  fufd 
dans  la  Ville  en  contravention  des  ordonnances  et  qui  en  outre  prononce  la 
confijcation  de  fon  fitfiL 

Article  ii. 
Des 'Marchés  dans  les  Villes. 

//  ejl  Enjoint  à  tous  les  Habitons  des  Ca?npagnes  qui  aportent  en  Ville  des 
denrées^  de  les  transporter  auffitot  dans  les  Places  de  marchés  des  Villes^ 
et  défendu  àjqui  que  ce  foit  de  les  vendre  ou  de  les  acheter^  hors  des  dits 
marchés, 

CET- Article  efî  d'autant  plus  fage,  qu'il  prévoit  à  ce  qu'il  ne 
foit  commis  aucunes  monopoles  fur  les  chofes  qui  font  abfolu- 
ment  necefiaires  à  la  Vie,  et  à  ce  qu'aucunes  perfonnes  des  Villes 
n'achètent  point  les  denrées  pour  les  revendre  enfuite  à  des  prix  plus 
forts.  Voir  à  cet  égard.  Deux  ordonnances  en  Ré  glanent  de  M. 
Raudot  Intendant  des  8  Juin  y.  et  22  Aoujl^  1728. 

XJne  idem,  du  même  du  2  2,  Septembre  de  la  même  Année  ^  qui  fait  tr}s 
exprefps  âéfenfes^  fous  peine  de  i  o  livres  tournois  d'amende  à  tous  hôteliers 
-et  cab  arêtier  s  de  rien  acheter  aux  dits  marchés  avant  huit  heures  du  matin. 

Une  Ordonance  de  AI.  Hocquart  Intendant  du  6  Novembre  1722* 
qui  défend  à  tous  particuliers  d\m,porter  ('même  en  païant)  les  bledsy 
farines  et  autres  denrées^  étans  dans  les  canots  ou  voitures^  qui  arrivent 
fur  les  grèves  ou  aux  portes  des  Villes,^  et  d'aller  et  courir  au  devant  dès 
dits  canots  et  voitures^  et  de  ne  rien 'acheter  que  dans  les  fnarchésy  fous 
peines  de  10  livres  tournois  et  dcprifon. 


ià    Chap.  ITL        De^  rues  &c.      Art.  12.  et  13. 


Et  une  idem  de  M.  Bigot  Intendant  du  1$  May  1752. 

Il  était  d'ufage  en  cette  Province,  qu'il  y  eut  toujours  un  magif- 
trat  fur  les  marchés  pour  tenir  la  main  à  ce  que  les  ordonances  fufr- 
fent  fuivies  et  éxécutées,  et  aulîi  à  ce  que  l'habitant  donnât  bon> 
poids  et  ne  furvendit  point  fes  denrées. 


Article  12.. 
Défenfes  d^ouvrir  des  cariéres  dans  les  villes. 

//  ejî  défendu  à  tous  entrepreneurs  maçons  et  autres,  ouvriers  d'ouvrir^^ 
aucunes  cariéres  dans  V étendue  de  deux  cens  toifes  des  murailles  des- 
villes  et  d'en  ouvrir  aucunes  dans  les. dites  vilks  au  dedans  des  dites - 
murailles, 

CET  article  eft  conftaté  y«r  une  ordonance  en  règlement  de  M^- 
Raudot  Intendant  du  Z']  Février  lyii:  Depuis  ce  tems  cette 
ordonance  a  toujours  été  rigoureufement  obfervée;  mais  depuis  la 
conquête  les  entrepreneurs  maçons  et  autres,  ouvriers  ont  ouverts  des. 
cariéres,  non  feulement  près  des  murs  des  villes,  mais  même  dans  , 
leurs  enceintes.  Et  l'avidité  de  quelques  anciens  fujets  qui  ont  bâtis 
dans  la  Baffe  Ville  de  Québec,  fe  font  avifés  de  tirer  des  pierres  du.\ 
cap  qui  fepare  la  Balle  d'avec  la  Haute  et  ont  totalement  ruiné  et 
bouché  un  chemin  qui  communiquait  de  la  Haute  à  la  Balfe  Ville, 
qui  £.vait  été  ordonné  et  fait  à  gros  frais,  pour  faciliter  un  prompt 
fecours  en  cas  d'incendie. 


Article  i^.- 
Défenfes  de  tuer  dans  les  villes. 

//  ne/f  permis  a  aucuns  bouchers  de  tuer  leurs  bœufs  et  autres  animaux 
dans  V  enceinte  des  villes,.  Ils  font  tenus  d'avoir  leurs  boucheries  fur  les. 
grèves  ou  hors  la  ville, 

CET  article  eft  conftaté  fur  deux  ordonances  en  régleraient  de  Mr, 
Dupuy  Intendant  des  ■^i  Oâîobre  17 26,  et      Novembre  1727. 
Elles  ont  été  régulièrement  obfervées  jufqu'a  la  conquête.  Au- 
jourd'huy  les  bouchers  tuent  leurs  Animaux  dans  l'enceinte  des 
Villes,  qui  en  font  tellement  infediées,  que  dans  les  chaleurs  de 
l'etc  qui  font  exceflîves  «n  cette  province^  on  ne  peut  aller  et  venir 

dans 
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dans  les  Villes  et  particulièrement  dans  la  haute  Ville  de  Québec» 
fans  avoir  le  cœur  englouty  ;  ce  qui  occafione  beaucoup  de  maladies. 

•paooo«ocx>flooo9ooe»»o<ooa3oaooooo»«a»ooOQcoa»oocojoe»c«>ooogwaaoeoeaooa^ 

CHAPITRE  IV. 

De  la  Police  générale. 

X/'Efprit  de  la  Police  eft  de  maintenir  la  tranquillité  publique  entre 
les  hommes,  et  de  Jes  contenir  dans  le  bon  or^re,  indépendament  de 
leurs  volontés,  en  emploïant  même  la  forçe  et  les  peines  félon 
les  befoins. 


Article  14. 
Pour  prévenir  les  accidens  du  feu. 

'Qhaque  particulier  propriétaire  et  locataire  de  maifons  dans  les  Villes  et 
-  faubourgs^  doit faire  ramoner  tous  les  mois  les  cheminées  ou  il  fera  fait 
du  feu  ^  ou  dans  lefquelles  il  paffe  des  tuiaux  de  poêles:  Et  fi  les  locataires 
négligent  de  faire  ramoner^  les  propriétaires. des  maifons  font  en  droit 
de  U  faire  faire  aux  dépens  de  leurs  locataires.  Les  ramoneurs  doivent 
nétoyer  les  cheminées  à  la  gratte  et  au  balais.  Il  nejl  permis  à  aucuns 
particuliers  de  pofer  aucuns  poêles  dans  leurs  maifons^  dont  les  tuiaux 
foftent  autre  part  que  dans  les  cheminées^  et  dans  les  cas  ou  on  ferait 
pafj'er  les  tuiaux  de  poêles  dans  les  cloifons  de  planches^  il  faut  laijfer  un 
'   demy  pied  de  portour  au  moins  aux  dits  tuiaux. 

CET  article  eft  fondé  fur  U7ie  ordonance  de  Police  en  règlement  du 
confeil  fouverain  du  ii  May  i6y6:  Voir  de  plus,  une  ordonance 
de  Mr.  Dupuy  Intendant  du  22  OSîohre  1726;  une  idem  de  Mr,  Hoc- 
quart  du  16  Juin  IJ29''  ^^"^  ^^^'^  Bigot  du      Janvier  1752  et 

deux  idem  du  même  des  30.^/31  May  1754. 

Il  a  été  rendu  pour  cette  partie  fi  nécefîaire  au  bien  public,  une 
ordonance  du  gouverneur  et  confeil  de  cette  province;  en  datte  du 
premier  Novembre  1768:  Il  y  eft  prononçée  feulement  des  peines 
contre  ceux  qui  ne  feront  pas  ramoner.  Il  aurait  été  prudent  d'en 
prononçer  contre  les  infpeéleurs  des  cheminées  et  contre  les  ramo- 
neurs, en  cas  de  faute  et  de  négligence  de  leurs  parts,  ce  défaut 
dans  cette  ordonance  peut  porter  à  de  grands  préjudices, 
-i  Article 


£2    Chap.  ly.    Delà  Police  générale.   Art.  15  et  1 6 


Article  15. 
Défenfes  d'aller  fur  les  terres  d'autruy. 

Il  71  efl  permis  à  qui  que  ce  foit  d'aller  chajfer  fur  les  terres  d'autruy^  et 
d'en  enlever  les  fruits  quelfqii  ils  f oient  ^  perfomiene  doit  mettre  des  mrap-esy 
foit  pour  martres  et  autres  animaux  fur  d'autres  terres  que  fur  les  fennes^ 
ahatre  ni  oter  Vecorçe  des  arbres^  ahatre  ni  enlever  aucuns  bois  fur  les 
terres  dont  ilnejlpas  propriétaire^  fans  en  avoir  obtenu  permiffion. 

Tous  fclgneurs  ne  peuvent  couper  ni  envoyer  couper  du  bois  hors  l'éten- 
due de  leurs  feigyieuries.  Les  habitans  ne  doivent  faire  aucunes  coupes 
de  bois  ni  entailles  aux  arbres  fur  les  terres  non  concédées  fans  une  per- 
mifjlon  du  feigneur  à  qui  elles  apartienent,  comrn  auffi  tous  charretiers^ 
tous  charpentiers^  charons^  tonneliers  ou  autres  gens  de  métier* 

CET  article  qui  a  toujours  été  en  force  en  cette  colonie  n'eft  plus 
obfervé.     Chacun  cfr  maître,  et  cette  liberté  caufe  de  grands 
préjudices  tant  aux  feigneurs  qu'aux  habitans  et  cenfitaires.  Voir. 

tjne  ordonance  en  rêglew.ent  de  M.  Raudot  Intendant  du  4  Mars  1707, 
une  idem  du~mJ?nè  du  20  Septembre  1708,  une  idem  du  même  du  ^^full- 
let  17 10,  une  idem  de  M.  Bégon  Intendant  du  24  Décembre  17 13." 
Et  un  idem  de  Mr,  Dupuy  Intendaitt  du  5  Avril  1727;  Voir  quant  à 
la  chalîé,  mon  traité  de  la  loy  des  fiefs,  Chap  11,  Art.  3g. 


Article  i6. 
Pour  la  confervation  des  Perdrix.  ' 

Ileft  défendu  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  et  condition  qii  elles  piùf- 
fent  être  de  tuer  des  perdrix  même  fur  leurs  terres^  depuis  le  1 5  Mars 
jufquau  15  Juillet  de  chaque  année 'y  même  de  les  prendre  a  la  tonclle 
Qii  an  colet  et  d'en  enlever  les  oeufs, 

CET  article  eft  fondé  fur  le  règlement  gênerai  de  Police  du  confil 
fouverain  du  16  'Juillet  1676,  et  fur  une  ordonance  de  M.  Dupuy 
Intendant  du  23  Mars  1727. 

Il  à  toujour;  été  tenu  la  main  à  ce  règlement,  mais  il  eft  conf- 
iant qu'aïant  été  négligé  depuis  la  conquête,  cetttî  forte  de  gibier 
devient  plus  rare  que  cy-devant. 

ARTICLa 


Art.  17  et  iS.    De  la  police  générale.    Chap.  IV.  2$ 


Article  17. 
Pour  la  confervation  des  Ports. 

Il  eft  défendu  à  qui  que  ce  fo'iu  de  porter  ni  jetter  ancuns  gravais^  terres 
décombres  et  immondices  dans  les  parts  desvilleSy  et  à  tous  capitaines  de 
navires^  maîtres  de  barques  chaloupes  et  tous  autres  de  jetter  aucun 
iejîe  dans  les  dits  Ports^  ainfi  qua  tous  conduâîeurs  de  canots  ou  cajeux 
d'y  jetter  aucunes  roches^  et  à  tous  charretiers  et  autres  voituriers  de 
prendre  aucuns  fables  dans  les  dits  Ports  \  et  auffi  défaire  du  feu  dans 
les  bâtimens  échoués  dam  le  Cul  de  Sac, 

CET  article  qui  efl  d'une  très  grande  confequence  pour  le  com- 
merçe et  pour  prévenir  les  incendies  des  vailTeaux  ou  autres  bâ- 
timens échoués,  eft  fondé  fur 

Une  ordonance  de  M.  Raudot  Intendant  du  iS  Septembre  17 10,  une 
idem  de  M.  Hocquart  Intendant  du  w  Avril  1736;  une  idem  du  même 
du  26  Avril  1739.*      ««^  ^^^^  d^         -S/g-f/  Intendant  du  %i  Avril 

Cette  partie,  quoique  le  commerçe  foit  devenu  depuis  la  conquête 
plus  confidérable,  eft  aduellement  fi  fort  négligée,  que  les  ports 
font  encombrés,  que  tous  les  jours  les  bâtimens  échoués  courent 
rifque  d'être  brûlés;  incendie  qui  fe  communiquerait  dans  toute  la 
Baffe  Ville. 


Article  i8. 

Pour  remédier  aux  accidens  qui  pourraient  arriver  des 
chevaux  et  voitures  tant  dans  les  villes  que  dans 
les  campagnes. 

//  eft  défeàû  à  toutes  perfonms  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  puif- 
fent  être^  tant  ceux  qui  conduifent  des  voitures^  que  ceux  qui  montent 
des  chevaux  dans  les  villes  de  les  mettre  au  galopa  et  à  tous  habit  ans  de 
mettre  leurs  chevaux  (foit  en  calèches  Pété  ou  cari  oie  s  en  hiver,  foit  ca- 
valiers )  au  trot  ou  au  galopa  lorfqu'ils  fortent  des  Eglifes,  à  moins  quils 
rien  fo'ient  éloignés  de  10  arpens  ;  et  il  leur  efî  enjoint  de  s'' arrêter^ 
lorfquils  trouvent  des  gens  de  pied  dans  leurs  chemins^  même  de  fe  dé- 
tourner^ afin  de  leur  donner  le  tems  de  fe  retirer, 

>D  Cet 


It4  Chap*  IV.  De  la  police  générale.    Art.  19  et  20^*^ 


CET  article  eft  fondé  fur  le  règlement  gênerai  de  Police  du  confeil 
fouverain  de  1676;  une  ordonance  en.  règlement  de  M.  Raudot  In- 
tendant  du  21  Janvier  1708,  tme  idem  du  même  du  16  Jouji  17 10;: 
une  idem  de  M.  Bégon  Intendant  du  29  Février  1716;  une  idem  de  M-, 
Bigot  Intendant  du  22  Décembre  l'j:^.^. 

Il  a  été  rendu  une  ordonnance  du  Gouverneur  et  Confeil  à  cet 
égard  du  6  Novembre  1764,  mais  elle  n'eft  point  confidérée. 


Article  19, 
Clôtures  des  devantures  des  terres. 

Chaque  habitant  eî  cenfitaire  des  difer entes  paroijfes  de  la  colonie^  doivent 
faire  une  clôture  bonne  et  valable  le  long  du  front  de  fa  terre  ;  clxicun  doit 
mferger  Jes  ché  vanx  afin  quils  ne  fautent  point  les  clôtures  pour  aller 
dans  les  grains  et  courir  fur  les  pafjans. 

CET  article  eft  fondé  fur  une  ordonance  en  règlement  de  Mr.  Kau- 
dot  du  12  Mars  1709. 
Et  une  idem  du  même  du  6  Juin  de  la  même  année 
Les  habitans  s'y  lont  toujours  conformés  jufqu*a  la  conquête,  ils 
négligent  depuis  de  clore  la  devanture  de  leurs  terres;  ils  n'enfergent 
plusieurs  chevaux,  et  les  grands  chemins  font  remplis  de  chevaux 
vitieux,  dont  les  cavaliers  et  même  les  voitures  en  Eté  ont  beau- 
coup de  peine  à  fe  débarraffer. 


Article  20. 

Défenfes  aux  charretiers  de  faire  travailler  leurs  har- 
nois  les  Dimanches. 

Jl  eft  défendu  a  tous  charretiers^  voituriers  dans  les  villes^  et  à  tous  habi^ 
tans  dans  les  campagnes  de  voiturer  et  de  faire  travailler  leurs  hnmois 
les  jours  de  Dimanches,  fans  permiffion  des  Curés  c^u  des  magijîra  ts, 

CET  article  eft  fondé  fur  îe  règlement  gênerai  de  Police  du  confeil 
fouverain  de  ib'jd* 
Une  ordonnance  en   règlement  de  Mr.  Raudot  Intendant  du  25 
May  1709» 

Il  a  toujours  été  rigoureufement  obfervé  jufques  à  la  conquête; 
AUjourd'huy  il  fembkrait,  qu'au  piépris  du  Chriftianifme,  les  char- 
retiers^ 


* 
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retiers,  les  voituriers  dans  les  villes,  et  les  habitans  des  campagnes 
choffiflent  ce  jour  preferablement  aux  autres  pour  voiturer  et  charger 
Jeurs  bois  et  autres  effets. 


Article  21. 
Defenfes  de  donner  à  boire  aux  fauvages. 

XleJî  fait  très  expreffes  inhibitions  et  defenfes  à  tous  les  fujets  de  la  colonie^ 
quelqu  ils  puijfent  être  ^  de  vendre^  traiter  ni  faire  boire  aucune  eau  de- 
vie  ni  boiffons  ennyvrantes  aux  fauvages^ 

CET  article  a  toujoufs  été  obfervé  rîgoureufement  dans  le  tems 
du  oouvernemenÉ  Français.    Il  n'avait  été  rédigé  que  pour  la 
confervation  des  fauvages  à  caufc  du  commerce  des  pelleteries,  et  il 
eft  fondé  fur  un  ordre  de  fa  Majejîé  Très  Chrétienne  du      Juin  1707. 
Le  règlement  gênerai  de  Police  du  confeil  fouverain  de  1676. 
Une  ordonance    en    règlement  de   Mr,  Raudot  'Intend^ij^f  du  2^ 
Juin  17 10. 

Une  idem  de  M,  Begon  du  26  May  1721,  une  idem  de  M.  Dupuy 
du  22  Novembre  1726,  une  idem  de  M.  Hocquart  du  2  May  1723. 

Il  fe  trouve  plufieurs  jugemens  d'Intendant  à  cet  égard.  Voir 
Un  jugement  de  M.  Begon^  Intendant  du  30  Juin  1722  qui  condamne  en 
cinq  cens  livres  tournois  d'amende  un  particulier  convaincu  d'avsir 
traité  aux  fauvages  des  boiffons  emyvrantes» 

Ce  jugement  a  été  rendu  à  la  requête,  pQurruites  et  di?ligences  du 
Procureur  General. 

Il  a  été  rendu  par  le  Gouverneur  et  Confeil  le  10  Novembre 
1764  une  ordonance  fort  fage  à  cet  égard  :  mais  elle  n'eft  point 
©bfervée. 


FINIS, 


T    A  BLE 

Ues  Chapitres  contenus  au  fréfent  Traité. 


'açres. 


î.  TXES  chemins  en  général, 

II.  I  J  De  bâtimens  et  des  faillies  des  maifons  dans  les  i 
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Des  ruës  et  des  bâtimens  qui  menaçent  ruine,    -     -  -17 
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